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TROLSLEME PARIIE .

e ne demeurai pas ſeule dans le Kioske

longtemps : peu de momens s ' ècoule -

rent ; Zoah revint , il prit mon bras , il me

ſoutint , ilem à traverfer les Jardins ;

f ' etois foible , inanimee ; ileut beaucoup de

peine à me faire arriver juſques aux

dernières portes du Parc .

Nous ſortimes de ce Parc enfin ; mais

nous Etions à deux milles d ' Alep , & mes

forces Etoient anéanties . Zoah comprit

qu ' il falloit me faire tranſporter à la Ville ,

& il ſe trouva d ' abord dans un cruel

embari il ſe tourna ; il porta ſes regards
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de tous cöté ' s , & n ' en dévint que plus

inquiet & plus irréſolu . Hélas ! ſe diſoit . il

à lui - méme , je ne découvre ici perſonne

qui puiſſe nous préter ſecours ; je ne ſcais

à qui m' adreſſer , pour envoyer à Alep

chercher une litière ; je me vois forcé d' y

courir moĩ - meme , & je ne puis me réſoudre

à laiſſer la fille de mon Mattre ſeule dans

cette campagne ; l ' état où elle eſt me fait

trembler pour elle , ſi je la laiſſe ici juſqu ' à

mon retour : & ſi je demeure près d ' elle ,

je ne lui ſuis d ' aucun ſécours : je ne la

ſauve point . impatience le prit ; il vint

à moi ; il étendit ſur le ſable , au pied de

ces murs , un linge de ſoye ſur lequel il

me fit aſſeoir ; il mit ſur ma téte un ſecond

voile , pour mieux me préſerver de l ' action

du Soleil qui s ' èlevoit déjà ſur Thoriſon .

Daira , me dit - il, compte ſur mon 2zèle ?

prens quelque répos en m' attendant ; je

vais de toutes mes forces & de toute ma

Vtteſſe gagner la Ville ; & tu verras dans

peu de momens venir une litière pour t ' y

tranſporter . A peine eũt - il achevé ces

mots , qu' il prit ſa courſe , & que je le



perdis de vué . Je demeurai donc ſenle au

pied des murs de ce Parc , couchèe ſur les

ſables , n ' ayant devant mes yeux qu ' un vaſte

déſert ; mon aſſoupiſſement alors augmenta ,

& le ſommeil s ' empara de moi toute

entière : ce fut le premier ſommeil que

feuſſe connu dépuis long - temps , & il

dura peu ; j ' eus quelques momens après

roreille frappée d ' un bruit confus qui ſe

faiſoit autour de moi . Je crus remarquer

au travers des doubles voiles qui me

couvroient la tẽte &le viſage , que c ' toĩent

des Voyageurs ; &ils ſembloient en effet

ſuivre leur route le long des murs du Parc .

Ils arrivèrent bien - tot juſqu ' où jetois ; ce

qui me ſurprit , c' eſt qu' ils s· arrétérent ,

& que Linſtant d' après ils s ' approchèrent

& vinrent à moi diſtinctement alors , &

j ' entendis qu ' ils s entretenoient , en

parcourant des yeux toute ma perſonne ,

qu' ils s ' entredemandoient , par quel accident

une femme ſeule pouvoit ſe trouver Ià ;

ſu ' ils doutoient méme s ' ils devoient me

re vivante . Je pris garde qu' ils ètoĩent
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deux hommes à cheval & qu ' une litièére

qu ' occupoit un troiſiéme , étoit arrètée ave

eux . Un de ces hommes mit pied à terre ,

& s ' approcha de moi de trés près me

conſidèerer . Madame me dit - il , ceci ne

peut étre qu ' une avanture bien extraordi -

nous n ' imaginons pas
qui ve

K 18 n!l 46. 1 ½. 17* ghlemais au ſeul aſpect , il n' eſt point concevab

quon vous rencon

1 feule , couchée ſut

re au pied de ces murs ,

es ſables , dans uneles ſabl

plaine aride , éloignée de toute habitation
5 7r 0 142d 7 4ace! Madame , continua - t - il , rècevez

es fecours que nous ſommes préts à vous

offrir . Seigneurs , leur répondis je, je ſ
7 Uls

mourante , je ne puis pas méme vous

ſatisfaire ſur ce que vous dẽſirez ſcavoir de

moi . Je vais dans un moment récevoir le

ſecours qu' il me faut ; c' eſt une litière quꝰc
5 * R

eſt allèe chercher à4 Alep &

int vous lai& nous ne devons poi

cette ſolitude abandonnèe ainſi ; ſi c ' eſt une5
litière qu' il faut , not dus offrons une

place dans une que voilà ; vous allez étre
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repondit : mon ls 1

conſens ; vous pouvez amener cette Dame ,

je lui ferai place en ma litièere . Je
1 57

iſtant celui des Voyageurs qui venoit de

parler , déſcendre de el ainſi qu ' un

autr Eto 0 me

* jeiflard dui Poreubeit : mäiVieillard qui Loccupoit ; maisdu

ſe remit à peine en marche , que Zoa

à ma penſèe ; ce fidèle Zoah , A7 U
4 7Aid 83 7 ＋
devois tant , & qui dans ce moment la

bit pour me virſe tourme



à me faire ; mais plutòt la peur de le perdre ,

en manquant de le rencontrer ſur le chemin .

Je fis part de mon inquiétude au Vieillard ;

je lui dis , Seigneur , nous devons rencontrer

uin un Eſclave noir avec uneſur le ch

litière pour moi ; je vous ſupplie de Pavertir

que j ' ai Chonneur d ' étre ici devant vous ,

parce - que s' il ne me trouvoit pas au lieu

où il m' a laiſſéèe , il ya un moment , il en

auroit certainement beaucoup d ' inquiétudes .

Le Vieillard réẽpondit : Madame , je prendrai

ce ſoin volontiers ; mais , continua - t - il ,

permettez - moi de vous demander par quel

accident incompréhenſible , une femme

Turque , telle que vous me paroiſſez l ' etre ,

ſe trouve ſeule dans le déſert où nous

venons de vous rencontrer ; car il n' eſt pas

poſſible qu ' une Dame comme vous ſe trouve

en cet état ; ſans étre ace ompagnèe de

quelques Eſclaves , d ' un père , ou d ' un mari .

Técoutois bien toutes ces queſtions ,

mais la voix me manquoit pour y répondre .

Au moins , Madame , reprit encore le

vieillard , faites - moi la grace de m' apprendre



od eſt ſituée votre maiſon d' Alep , pour que

e vous y mener . Cette queſt on

nouvelle m' épouvanta , & me rendit tout

à - coup Teſprit préſent à des choſes que je

n ' avois pas prévues , ni penſéees : je me vis

ſeule dans cette litière , en ſpréſence d ' un

vieillard inconnu , & à qui je ne pouve is

pas é&viter d ' expoſer mon Etat : Eh !

comment aurois - je oſééè ? Eh ! comment

aurois - je pù me faire connoitre 2me

connoiſſois - je , hélas ! moi - méme 2

Seigneuf , dis - je au vieillard , je compte

que nous allons trouver ' Eſclave noir &

„
la litière qu' il m' amène , j ' eſpère que vous

n ' aurez point

la Ville . Le vieillard

mais il n ' enil ne me parla pas da

fut que plus occupé à me conſidérer .

Cependant la litière continuoit ſa route , &

déjà ' on découvroit les tours d ' Alep , &

Zoah ne paroiſſoit point . Nous arrivames

à la porte de cette Ville ſans le rencontrer ;

le vieillard alors interrompit ſon ſilence &

me dit : Madame , nous entrons dans la

Ville de grace ordonnez où il faut qd S
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1on vous mène , dites mn Elt re

maiſon . Ce diſcours , auſſi preſſan ue

charitable , me jetta dans un déſord

dans un trouble qu ' on ne ſcauroit imaginer :

in mom 01 2 e

en 3 Tanter 0 reſer 18 E8S d rena „ ꝰQ

re 0 eS les 1 E8 0

Kf 1 7 71e re ö ES les t

voiles furent dans un 1 lent mouillés de

mes pleurs : cces de douleu
2 1 11 Vvialen &· 11 8 —fut ſi vio ent , & dura 1 on temps , U' l

1 1 4

ne me fut pas p er , ni d ' ouvrir

méme les yeux ſur ce qui ſe pafl LeR2Pa

génèreux vieillard en fut

il me fit deſcendre d-

M nd de ſa ce ; nous 5

entram 1 luifit lui - méme dans

un appartement comn il chargea une

clave Indienne qui étoit la, de me rendre

toutes ſortes de ſècours , & celà avec des

ement & d ' une bonté

i ne faiſoient que me



confondr

& Thorreur que j ' avois de moi - m

Seigneur ! m' écriai - je , vous ne connoiſſeꝝz

euſe enfant à qui vous

accordez tant de graces en un jour ; vous

—2 88
I1S , u1 Par quelle etrange

e je tombe en vos mains , & en cet

etat : & votre pitiè , & votre bonté , ſont

ſi grandes , qu' il ſebmle que vous ſoyez

inſtruit de toutes mes di races . Le ſaint

homme fit une inclination de téte profonde ,

italitè que j ' exerce& me dit : Madame , I ' h

envers vous , eſt un ſacre devoir de ma part ,

& j ' aurois des reproc

manquois à le

1
les à me faire ſi je

mais il eſt vrai ,

reprit - il que qu ind le devoir lui - mẽme ne

t pas , j ' ai Pame , grace au Ciel ,S' y trouveroi

trop ſenſible , pour ĩmaginer quelquꝰun dans

le malheur , & pour ne pas lui préter la

main . J ' ai bien congu , me dit il , que vous

ne pouviez étre venue où je vous ai

rencontrèe , que par quelque coup étrang

ört ; mais je 1i re encore , & je ne
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je déſire , me répétoit ce ſaint vieillard , la

main ſur ſa poitrine ; tout ce que je déſire ,

eſt que vous diſpoſiez de moi , & que vous

me mettiez en état , au ſortir de cette

maiſon , de vous faire rentrer dans la vötre ,

& d ' employer ſur cela tous les ſoins dont

je ſuis capable , ſoit auprès d ' un poͤre, ſoit

auprès d ' un éEpoux, parce qu' il faudra bien

s ' adreſſer à l ' un ou à PFautre , pour faire

finir les peines , que vraiſemblablement l ' un

ou l ' autre vous a cauſèes , & qui vous

plongent actuellement dans une ſi triſte

ſituation . Seigneur ! repris - je , vous ne

pouvez connoitre d ' où partent les coups

qui me ſont porté ' s . Vous en ſoupgonnez

un pere , un Epoux : & en effet cela ſuffiroit

pour entrainer de grands malheurs : mais

de tels malheurs ſeroĩent légers & doux en

préſence des miens : hélas ! m' ëcriai - je ,

je n' ai ni ẽpoux , ni père : hélas ! je n' ai ni

ami ni homme ſur la terre que je puiſſe

implorer . Vous voyez une fille de Scio ,

qui n' a eu d ' autre père dans ſon enfance

quun Marchand de cette Isle , & qui dépuis
n' a reconnu dans ce prétendu père , qu ' un



Marchand perfide , qu ' un vendeur d' Eſclaves ,

qui Pa livrée à Teſclavage du Pacha d ' Alep

Vous voyez une femme qui s ' étoit choifi

ſon époux , & qui vient de le perdre pour

jamais ; c ' eſt le jeune Belzek , connu ſous

le nom de Bezzoudour , dont la Ville d ' Alep

célébre encore les miracles ; c ' eſt mon Amant

qui ſous ce nom , a eu Paudace de pénétrer

juſques dans le Sérail d ' Alep , pour me

racheter ou m' enlever à quelque prix que

ce füt , des mains du Pacha ; mais qui a

voulu combattre les Eunuques de ſa garde ,

& qui peut - etre y a perdu la vie ; ou que

du moins le Pacha a fait embarquer ſur un

vaiſſeau , & que les flots & les vents ont

porté dans quelque terre étrangère &

barbare , où le déſtin nous eondamne à ne

nous voir jamais . Vous voyez une

malheureuſe enfant , qui lors mëme qu ' on

Pinſtruifoit de ſa naiſſance , qui ſembloit

devoir la mettre à Pabri de nouveaux

malheurs , vous la voyez dans ce moment

chaſſèe du Sérail d ' Alep , pour eétre jettée

dans le dernier opprobre des ſervitudes

Vous m' avez trouvee couchée ſur les ſables ;



yattendoiĩs ‚Eunuque dont je vous ai parlẽ ;
* 17. 2333 1

cet Eunuque dévenu libre , eſt dèvenu mon

ö 8
Mattre ; le terrible Pacha d ' Alep lui afai -

m' apprend d ' un còtè

pendante ;

lave
crèatures ; je me vols IEIclave d un E

6condamnëe peut - Etre , à le

des mers ; à conſumer le peu de jours

me reſtent , dans ſon affreuſe Patrie , dans

Jinfortune 11une nouvelle mer d ' infortunes ,

quĩ puiſſ
HHüflertes : ehf f60celles que j ' ai fouff .

anlees ſeules

nt m' etre nouvelles , après toutes

0

mEcriai -je , en ſanglotant , & en prononçant

ces mots à peine , ehl ! je ne vois ni père ,
ni éEpoux , ni homme ſur la terre à qui je

puiſſe avoir recours .

le tableau de mes douleurs , je le voyois

joindre & ſerrer ſes mains , porter des

regards au Ciel , d ' attendriſlement & de

pitiè . Oh l. jeune femme , répondit - il , que

votre déſtinèe eſt dẽplorable , & qu' elle me

touche & me pénétre ; mais que tout ce
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que j ' entends eſt triſte & effrayant pour

moi - mème ! Quoi ! ls ' cria ce père vénérable ,

quoi malheureuſe enfant , je vois en vous

PEſclave d ' un Noir ! Quel erime , oh Ciel !

vous & les võtres , avez - vous pù commettre

aſſez Epouvantable & aſſez inoui , pour avoir

attiré cette colère du Ciel ſur vötre téte ?

eh moil ! reprit - il , à quoĩ ne m' expoſai · je

pas , quand je vous tiens dans cette maiſon ?

ſi le Noir , votre Maitre , apprend que je

vous ai retirẽe , mille malheurs me menacent ;

il vous réclamera comme ſon bien que vous

etes ; il m' accuſera de le lui avoir ravi ; il

demandera juſtice ; il obtiendra contre moĩ

un jugement rigoureux , qui renverſera toute

ma fortune en un jour . En effet , je me

ſens coupable à ſon égard , dès que 5; apprens

que vous lui appartenez , que vous étes à

lui , & rien ne peut me diſpenſer de faire

publier dans la Ville Tavanture extraordi -

naire qui vous a fait arriver ici , afin que

votre Maftre vous retrouve & vous régoive

de mes mains dès ce moment , 6' il eſt

poſſible

KTome 4
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pPendant qu 'il achevoit ces mots d ' un

ue 3 Etton plaintif & compatiſſant , &

les yeux ouverfs , ſans voir , portant autour

de moi l ' étonnement dans mes regards

interdite , ma téte renverſéèe , ſans

1
mouvement , un homme entra dans la ſalle

où nous étions : c ' étoit le méme Cavaliet

qui m' étoit venu le premier adreſſer la

parole , & qui m' avoit fait entrer dans la5
2 1 K. 5 *

dre du Seigneur Atabek . Peère , lui di

il , j ' oſe vous interrompre , pour vous

ner que dans ce moment mèéme , un

homme Noir s ' eſt préſenté à votre porte ,

demandant , d ' un viſage agité , ſi ce n' eſt

point vous , qui venant à Alep , avez trouvè

dans la Plaine du Soic , une jeune femme

lui appartient , & qui Pavez amenèe ö&
renfermée dans cette maiſon . Je Pai

n reprit - il , en niant que ce fuͤt

vous qui euſſiez rencontréè cette jeune

venoit de l ' en truire ; mais je Pai rèéduit

enfin à ſe retirer , ne tenant pas compte de

ſa colère , ni de quelques menaces qui lui

ſont é &chappées : ilh n ' a Pair au ſurplus que



A liVrer cetce 2

Dame en ſes mains , ſans éetre bien inſtruit

Ah ! Ferri ! ah mon fils ! s ' ècria le

berde2 par ce menſonge :Vieillard , vous me ]

11 Noir qui vous à parle ,

Lil Appre ndoeſt un menſonge en effet , &

que la femme qu ' il réclame eſt ici : vous

ignoriez que cette femme eſt à lui , que

eſt ſon bien , qu ' il en eſt le

OQuoi !dcela n' eſt que trop ;maitre : Cels

1 „ Aeehnt
Mac

1 0 adrellant

Amoi - u 5 ſe Z malheureuſe

f 33 *
pour app⸗ nir à un vil & meprilable Noir ,

qui peutétre
ſort elclavage , lui - mème ;

lorſqu ' à vous voir ſeulement , à peine

le Roi des Nègres , Empereurjugeroit

es Abyſlins , digne de ſoupirer pour vous ?

Mon fiis , interrompit Atabek , je ſuis

80 ſa vn
1on , à la vueuchè d ' une ex

une
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juſqu ' à préſent , me paroit déjà bien étrange

dans le récit qu' elle m' en a fait en peu de

mots . Je déſirerois en vérité „ de pouvoir

faire quelque bonne œuvre en ſa faveur :

ſi le Noir ſon Maftre vouloit conſentir à

lui donner la liberté , je lui ferois de bon

cœur un préſent de trois cens ſequins &

plus : car à quoi ſervent les biens , ſi ce

n ' eſt à ſoulager les miſérables ? Je ſuis ,

continuas - t - il , ſans femme , ſans enfans ;

vous ſeul me tenez lieu de tout , par la

tendreſſe que j ' ai pour vous , & rien ne

s ' oppoſe à cet acte de chariték . Seigneur ,

reprit Ferri , je réſpecte vos volontés , s' il

eſt néceſſaire d ' accomplir l ' uU “ ere de

génẽroſitè que votre vertu vous inſpire , &

de faire un préſent auſſi conſidérable , pour

dégager cette jeune Dame des mains du

Noir ſon Maĩtre ; je vous en loue hautement :

mais s' il eſt un vrai moyen d' y parvenir

ſans cela , j ' eſtime qu' il eſt à prẽfẽrer , & ce

moyen , la fortune nous le donne : ce Noir

eſt venu , je l ' ai renvoyé , s' il revient , je

le renverrai de méme ; & après tout s ' ecria -

t - il , de quel droit un infame Negre , qui



n' eſt créè que pour

de quel droit un miſéèrable Abyſſin , trans

porté dans ces climats , peut - il réclamer

une datne de cette nobleſſe ? Les Loix du

peuvent - elles étre

de ſi
Pays où nous ſommes 0

aſſe : barbares pour authori

8
monſtrueuſes tyrannies 2 Mon fils ,

interrompit Atabek , vous ne les connoiſſez⁊

pas ces Loix , elles n ' ont aucun rapport

avec les vötres ; mais je vis ſous leur joug

dépuis plus long - temps que vous , & j ' en

connois toute l ' étendue & toutes les

rigueurs ; je vous le répéte , continua - t - il ,

nous ſommes perdus , ſi le Maitre qui tient

e en ſa propriètè , peut avoir desnecette De
1e

preuves que je lui ai donnè retraite ici , 1

plus ſageparti eſt de s ' informer promptement

de ſa demeure , & de lui propoſer les trois

cens ſequins , que je veux ſacrifier pour

obtenir la liberté de cette malheureuſe

enfant . Eh ! que le Ciel permette qu' il

s ' en contente ! car je ſuis à la veille de

grands malheurs , 8' il m' expoſe à la rigueur

des jugemens du Pacha . 0

K 3



Vieillard , pèénétré d ' inquiétud

1750

&

ſe tourna de mon cõté & me d

apprenez - moi le nom de votre

8' ilſe peut , ſa demeure , afin

de temps ,

la Ville d ' 2

puiſſant de bénit

démarches ,

A Vous rendre

pel fidie det

qut ne me

vous

je le ſaſſe chere

lep ; 8 11 P

mes inter

je réuffirai à vous

une lil

interrompit Ferri bruſquemen

ne devez point attendre du cœ

de concourir avec le vötre pour une bot

action : vous ne devez point penſer ꝙ

départe de la poſſeſſion de cette

vousqu' il

trois cens

natu U 0

vous méme

en ai oüi d

la remette DPOUr

equins Vous

0

re ne me perit

qu ' on ne parviendra jamai
barbare poſſeſſeur de cette Eſclave prẽcieuſe .

ade

3

connoi

A

dE d0· Uf.

lameé 5

re &

t 122

lans uts

U tout

8 & mes

racheter 6

6 1 EU

01a 0

P U 0 4

le AtabekRx

1 18

d Un Nolr ,

ne

1
1Ilte

Dame ,&
racon 18

VvoUsS

Iue trop

fléchir

5

Un
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* 1 2
Vous le v 0 mer

cont
OUus

ume Ce 4

6 n „ & me re ce ti ＋ 1 1

6 S des ES, DO eES EI 5 8

ſiſr
12 niiſte done Cr0O18 i

plus grand danger pour vous ,

ge
d ' avouer que cette jeune Dame eſt ici .

Pétois témoin de leurs conteſtations :

hélas ! elles n ' avoient que moiĩ pour objet ,

toĩt moĩ qui paroiſſoĩt y prendre le moins
6

de part ; je les ( coutois ſans réflexion ; je

ne conſidérois ſeulement pas que jetois

AlOorS d s une maiſon et 1 re , inconnue ;

entre les mains de deux hommes étrangers

pour noi , inconnus d „ toute préte

pourtant à ſubir le ſort qu' il leur plaiſoit de

régler : il n ' étoit pas encore venu à ma

penſée , ſi je devois ſouhaiter ou craindre

de retomber entre les mains de Zoah : fl

Zoah qui m' avoit ſervi ſi ardemment dans

Sérail d ' Alep , qui m' avoit promis la fin

eines en ſortant , n ' étoit point un

K 4
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Negre perfide , comme je l ' entendois

ſuppoſer , qui n ' auroit voulu flatter mes

douleurs , que pour mö ' exciter plus
doucement à ſoutenir la nouvelle fervitude

qu' il Etoit prét à m' impoſer .

Atabek & Ferri ſe retirèrent & me

laiſſerent ' Indienne pour me ſervir : ce fut

alors que je m' ẽ' interrogeai moi - méme a

hauts cris . Eh ! où ſuis - je , grand Dieu ?

eh ! que dois - je dévenir , me diſois - je ?
quels ſont ceux qui me régçoivent ici ?

pourquoi s ' effraye - t - on de m' y voir ?

quels ſiniſtres préſages puis - je cauſer en
ces lieux , & pourquoi veut - on que j ' y
demeure ? quel intérét prend - on en moi ?
de quels nouveaux malheurs me croit - on
menacéèe ? quels coups nouveaux me ſont
donc préparés 2 hélas ! m' ëcriois -je , mes
douleurs ſont encore toutes vivantes , mes

bplayes toutes ſaignantes : n ' obtiendrai je
pas du Ciel de réſpirer un moment ? Je
demeurai tout le reſte du jour , la nuit

entière , à lui addreſſer mes prières & mes
larmes : on peut joger dans cet état , des
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Elantemens du cœur d ' une créature , qui

ſe voit , pour ainſi dire , ba 8 tée

124 8 4 8 1 1 rF
par tous les étres vivans Le lendemall

au lever du Soleil , l ' épuiſement de me

eſprits étoit ſi grand , qu' ils s ' aſſoupiſſoient

peu - à - peu , & que je ſentois déjaàa mes

paupières tombantes , & mès veux préts à

8 1 5 3 1
ſe fermer , lorsque j ' entendis à grand bruit

ouvrir la porte de la chambre on j ' étoĩs ,

& que je vis paroitre le Vieillard

ſuivi de Ferri . Celui - ci vint à moi tout

de colère : ah ! s ' écria - t- il ,

malheureuſe victime ; on vous a por

coup mortel : on a publié votre retraite en

ces lieux : votre barbare Maltre a re fuſ .

toutes les propoſitions qu ' on a pũ lui faire :

ildemande l ' inſtant vous ſoyez remiſe

en ſes mains : le voila qui va paroitre , &

vous étes perdue . II eſt vrai , répliqua le

Vieillard , que rien ne peut le réſoudre à

ſe priver de vous ; mais quoi qu ' on diſe ,

mon fils , je me flatte qu' il y a tout autant à

eſpéẽrer qu ' à eraindre des motifs qui le font

agir , & que peut - àtre les ſeuls qu' il2

K 5
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ſont de vous faire un ſort heureux . Non !

82 „ 1
m' écriai - je , vénérable Atabek : non ! je

ne redoute point la de Zoah

m' a donné trop de preuves d ' une grande

ame ; il a pris trop de ſoins de ſauver mes

ur étre capable de les rendre

uXx: je ne puis confondre Zoa

hommes de ſon état : par tout ce

qu ' il a fait pour moi , je compte que j' ai

tout à eſpérer de lui ; je ne demande qu ' à

le voir re , bien fůre qu ' il m' apporte
1 1Weann feagursde nouveaux lecours .

Je n ' avois pas achevé ces paroles , que

les portes s ' ourirent , que Zoah ſe préſent

mais ,oh Ciel ! quel fut l ' étonnement du

Vieillard , de Ferri , eh ! quel fut le mien !

ce Zoah , ce Noir , ce Maftre barbare , dont

le nom ſeul avoit cauſé tant d ' effroĩ ; ce

méme h s ' approcha , vint à moi , ſe

proſterna , & m' adreſſa ce diſcours : Fille

d ' Emir , tu me vois roulant à tes pieds , non

pour te rendre ta liberté , mais pour t ' offrir

la mienne ; parce que je jure dès ce moment



——
ton fidèle El

1e autre à ton gré. De quelle joye , grat

Dieu ! fus - je tout - à - coup tranſport

vil , kondante en larmes , f

ſaifle , ſi troublée , qu' à peine put - elle

marcher d ' un pas ſur juſqu ' à moi ; elle

tomba ſur ſes genoux ; elle arroſa mes pieds

de ſes pleurs ; elle me ſaiſit une main ; elle

la ſerra fur ſes lèvres ; ſa joye lui cauſoit

un vrai délire ; elle voulut pluſieurs fois

me parler ; mais d ' une voixt ujours coupẽe

par des ſanglots . Oh ! ma chère Maftreſſe

8Ecria - t - elle à pluſieurs fois , oh ! ma hère

Maitreſſe , en quel état vous retrouve - je ;

ce jour enfin va - t -il mettre un terme à nos

malheurs ? Nous devons nous en flatter ,

répartit Zoah ; & s' il eſt vrai que les biens

attachés à la vie humaine doivent tôt ou

tard s ' eſpèrer , comme les maux tõt ou tard

ſont à craindre ; la fille de Saheb a trop

ſenti Lapreté des déſtinées , pour ne pas



attendre de P' équité céleſte , des faveurs

dans P' avenir qui ' en dédommagent .

Tant que les eaux du Nil ſe reſſerrent

dans ſon lit , nous voyons nos triſtes

campagnes expoſées aux feux d ' un Soleil

ardent qui les dévore ; mais les rigueurs

qu ' on ſouffre alors s ' épuiſent enſin , & ſont

U ſuivies de la ſaiſon propice qui revient à ſon

tour , pendant laquelle on voit toujours

ce Fleuve ſalutaire répandre partout

Fabondance , & réparer les maux qui ſe

ſont faits . Et malheur peut - tre à quiconque

n ' en a point encore connu ! Fille d ' Emir ,

s ' ẽcria - t - il , par tous ceux que tu as

ſoufferts ; la ſource des biens qui t ' attendent

a du ſans doute ſe remplir ; elle va couler

déſormais , & pour tout le temps de ta vie

j ' en ſerai le témoin tout le temps de la

mienne ; car je le répëte , je veux te ſervir

autant qu e le durera

Ce diſcours d ' un Eunuque du Sérail

d ' Alep , Razzivil à mes côtés , rendue par

ſes ſoĩns , Létonnement d ' Atabek , de Ferri ;
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mais mon étonnement à moi , ou plutöt

mon admiration , ſuſpendit toutes les idées

que je pouvois avoir ſur moi - méme ; tout

mon eſprit ne fut rempli que de cette

fituation ; Zoah le comprit , & bientöt il

reprit la parole , & me parla en ces mots .

Ne t ' étonne point , oh ! Dalra , des vœux

que je fais pour ton bonheur , ni du zele

qui me tranſporte ici ; Phonneur & la vertu

percent dans tous les climats , & peuvent

atteindre a tous les hommes , ſur - tout

quand la fortune leu préſente des modèles

qui doivent ſervir à les former ; j ' ai trouvẽ

les miens dans tes pères ; Zoah qui te parle ,

a occupé près d ' eux la place d ' un ſimple

Eſclave , & la valeur de ſes ſentimens La

fait priſer fort au deſſus . Ton ayeul , le

plus tendre , le plus gẽnéreux des hommes ,

qui rẽgnoit dans Anna ſur PEuphrate , qui

elit mérité de régner ſur tout le monde , &

de porter un immortel croiſſant ; ton ayeul ,

dont le déſtin me tourmente & m' allarme

71Ar 1 3 an 7 10
dépuis plus de dix annèes , jue je ſgais

qu ' un Perſan furieux pourſuit ſa te
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ayeul , Haſſan , fut le premier me

& mon cher maftre , & tout me flattoit

K
qu ' il devo l ' étre

Prifice des Arabet

EEndit à Pfif

FFfr Hnlen de POrjent
obtint ſa fl lannem, la beautè de P'Orient.

e donnaà cesjeunes époux ; il confia

7 „ ASS Aer
mes ſo la mème fortune m' accompagna

10 8 7 1 U eur du

elle des enfans ;

6 12 Re Je le fIs;

& ce vœu fut rem

te rècus0

oncourant d ' abord à nous en donner de

zutes eipera 0

Iu 1 le

diſſiperent ; toutes nos craintes peu -

8 eent N 1 8
A- peu s ' évanouirent & Saheb & ta meèfe7

ne Ftens JLeolent pPlus u ' avec ces

Janse — Ae Atianse Plee A'un SCrand
douces à. at1Ons , 16 rables d un grand

attachement Ce fut dans cette ſécurit

tale , que le Dieu des ténébres ſembla
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t - elle devant

teſſe de ſ

ir ſon front ;

menta ; ſes

yeux languiſſans & abbattus me conſter -

nérent ; je dévenois déjà moi - méme

0
immobile , à force de le conſidérer & de

m' ocenper des peines fecrettes qui

fle ent 10 Qur u ' un 1 11

m' a , & me d f 10 *

eſclave de 1 grandeur q· C

perſonne , ne ſois pointet projet

e te reveèle ; je pars à la chùte du je
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je vais àAnna , chez Haſſan mon beau - père :

je lui porte ma fille , & je n ' emmène que

toi . ſage Emir , m' ëcria tu ol

entreprendre un tel vo e &

te; tu ne crains pas to
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troiſieme année de ſa vie , & de qui la

conſervation , ſous tes yeux mèmes , cauſent

à ſa mère & à toi , ſi peu de joyes , qui ne

ſoient mélées de crainte & d ' allarmes : Eh !

comment penſes - tu , m' écriai - je , que

Hannem ſurvive à 1“effort de cette

ſéparationꝰ Je l ' ignore , reprit ton père Saheb ,

& je doute en effet que nous y ſurvivions l ' un

& f ' autre ; car nous ſommes les deux moitièés ,

& notre enfant eſt notre tout ; mais quoi

qu' il puiſſe arriver de ma chère Hannem &

de moi , nous nous devons tous deux au

ſacrifice que nous faiſons . Je la laiſſe cette

Eépouſe ſacrée ; je la laiſſe abandonnée aux

fanglots & aux cris déſespérés ; & c' eſt par

ces mémes cris qu ' elle m' invite à preſſer

mon départ , parce qu ' ils ' agit , pour elle &

moi , d ' éviter un coup exécrable , dont la

ſeule penſée partage ma téte d' épouvante
& d ' horreur .

Je ne répliquai point ; je régus les

ordres de mon Maltre ; & comme il vouloit

que ſa marche fut d ' un ſèeret inpenétrable
il prit I ' habillement d ' un Marchand de
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EInde ,& une voĩture légère venue du mème

pays ; il ſe déguiſa de maniére que les

Arabes en multitude qui formoient ſon

camp , que ceux mẽme de ſa garde nꝰauroĩent

pu reconnoitre Saheb leur Souverain . II

ſortit de ſa tente ; je le ſuivis ; nous fumes

ala tienne ; jy entraĩ ſeul ; tout étoit préparẽ

pour le triſte ſuccès de cette entrepriſe ;

& en effet je me vis libre ; & ſans perdre

un inſtant , je t ' arrachai de ton berceau , &

te remis dans les bras de ton père déſolé :

la voiture Indienne étoit - là , il m' y fit

prendre place à ſes côtés ; il forma ton lit

dans ſes bras , ſur ſes genoux , & ſur ſon

ſein : les ſoupirs en foule s ' éelancèrent du

fond de ſon ame ; ils furent entendus , &

c ' en fut aſſea pour craindre que ce myſtère

fäüt bientöt découvert . En effet , un vil

Eſclave reconnut Saheb , & vint à lui

s ' offrir pour le ſuivre , avec tant de chaleur

& d ' emportement , que mon Maitre en fut

touché , & accorda tout à ſes inſtances .

Auſſi - töt la chaiſe Indienne attelée de

chevaux Arabes fut enlevèe comme dans

Tome II . L
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les airs . Saheb ſe vit tout -à- coup fort

loin de ſon camp , & en peu d ' heures

tranſporté dans un pays déjà preſque

etranger .

Tu donnois à ce peère infortuné , trop

de ſortes d ' inquiétudes , pour ne pas

interrompre bien - töt ſa courſe , & procurer

à ta fragile enfance quelque repos ; à peine

eut - il traverſé les vaſtes plaines de Damas ,

qu ' il entra dans la terre de Sebilée ; le

fameux Caravanſera d ' Egly ſe trouva ſur ſon

chemin ; il voulut y deſcendre ; ſéjonr

funeſte , hélas ! & que les feux du Ciel ſans

doute , auront réduit en cendres , pour

enſévelir à jamais les forfaits qui s ' y ſont

commis ! Ton père y fut réçu , & traité

comme un ſimple Marchand , comme

beaucoup d ' hommes de toute eſpòèce qui y

arrivérent en caravane à peu près dans le

méme temps .

Juſques - là tout étoit calme & tranquille ,

& je n ' avois auprès de mon Maftre d ' autres

ſoins à me donner , que ceux que mon



propre amour m' inſpiroit pour lui . Je

P' excitois à céder au ſommeil . Je cherchois
8

à calmer ſon cœur tourmenté , par des

préſages heureux , je les faiſois paſſer

quelquefois juſqu ' en ſon ame , & y porter

‚
Teſpérance & la paix ; & la nuit s ' avangçoit ,

& FPaurore qui régloit notre départ étoit

déjà préte à paroitre ; lorſqu ' un Pélerin en

ö6 apparence , un homme inconnu , tout agité ,

tout tremblant , ſe préſenta , s ' approcha de

mon Maltre , & lui dit : Emir ? Prends

garde à toi , un Eſclave te trahit , & tu es

perdu . Oh ! Ciel ! m' écriai - je ; écoute -

moi , reprit - il , le temps preſſe , ainſi que

6
le danger ; un Eſclave de ta ſuite au

t moment que je te parle , complote dans ce

Caravanſera , au riſque de ta perte ,

Tenlevement de ton enfant , je viens de

voir une cohorte de brigands trop

nombreuſe , & trop redoutable , pour que

tu puiſſes y réſiſter : ils ſont préts à fondre

ſur toi ; le Ciel a permis que ce projet

parvint juſꝗ ' à moi , peut - éEtre encore à

temps pour t ' en inſtruire : je remplis ce

2
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devoir ſidèlement , & je fais plus , je m' offre

de ſauver , s ' il eſt poſſible , ce malheureun

enfant , qui me paroit étre le premier objet
du complot des brigands : ſi tu veux me le

confier , je Lemporte à la faveur de la nuit ,

qui régne encore , & je jure par ma téte ,

d ' en avoir ſoin comme du mien . Oh !

Daira ! qui m' entends , tes cheveux ſe

hériſſent d ' avance , à Paſpect des crimes ,

dont ton berceau fut enſang nté , tu te les

rẽprẽſentes aſſea avant de les apprendre ,

puiſqu ' ils jettent déjà dans ton ame le

ſaiſiſſiement & la terreur . Concois donc ,

sil eſt poſſible quel fut alors lëtat d ' un père ,
le plus tendre , le plus paſſionné des pères ;
peins - toi ſes frẽmiſſemens , ſes tranſports
& ſon déſeſpoir . II s ' agiſſoit pour Iui dans

ce moment rẽdoutable bĩen plus que de lui -

méme : il ſe voyoit prèt à périr pour te

ſauver , & il ſe voyoit perir en ne te ſauvant

pas : je le vis par trois fois ce père infortuné ,

te ſerrer dans ſes bras , porter au Ciel des

regards effrayaus , qui retomboient auſſi -

töt ſur toĩ , & s ' attendriſſoient ſur les tiens ,

ſur tes regards , hélas ! qui n ' etoient qu ' une
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douce image de l ' innocence , & de la

ſécuritéèé : dans ' inſtant méme qu ' on tiroit

les poignards pour percer ſon cœur &

1tien ; à quoi mon Maitre devoit - i

oudre ? Le péril etoiĩt affreux de toutes

parts : pouvoit - il te livrer , t ' abandonner

à un Pélerin inconnu qui s ' offroit pour te

ſauver , & pouvoit - il refuſer ce ſécours

dans une conjoncture auſſi fatale ? Pendant

ce moment d' incertitude , je fixai ce Pèlerin ;

je le dévorai de mes regards , je erus voit

fur ſon front les caractères de la probité ,

& ſon diſcours m' en parut étre le langage .

Mon cher Maftre ! m' écriai - je , en m' adreſſant

à ton père , fais uſage de ce ſaint homme ,

qu ' un Ange tutelaire t ' a ſansdoute envoyé .

Daigne lui confier ce précieux dépõt ; qu' il

léloigne de tes yeux pour quelques

momens , tu n ' en ſeras que plus libre &

plus terrible à Pabord des brigands qui

viennent pour te P' enlever .

Je rends graces ſans doute , reprit ! ' Emir ,

ton pére , à cet Etranger bienfaiſant , qui

L 3
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s ' intẽreſſe au point de le partager lui - mémèe :

mais le ſort de ma fille & le mien ne

peuvent plus ſe diviſer ; nous nous

ſauverons par la méme fortune , ou périrons

par les mémes coups . Zoah ! me dit - il ,

récois de mes mains ma fille ; prépare - lui

promptement un lit ; rends - lui ce devoir ,

qui peut - étre eſt le dernier ; & ſur - tout
couvre ſon viſage , & voile ſes yeux , pour

lui dérober le ſpectacle de ſon malheur &

du mien , pour que mon ſang , qui va ſe

verſer pour elle , ne reéjailliſſe pas juſques

ſur elle .

A peine eut - il achevé ces mots , que

nous entendimes un grand bruit , & que

Saheb mit la lance à la main : auſſi - tõt on

cria , que le Pélerin de la Mecque ſe retire ;

on reſpecte ſes jours ; & ce Pèlerin étoit

encore à mes cõtés : mais je vis dabord mon

Maltre menacé d ' une mort certaine , & je

crus lui devoir tout : je me tournai vers

ee généreux Pélerin , & lui dis : ſaint homme ,

la fille de mon Maitre va périr ; ſi tu ne la

ſauves dans ton ſein . Dérobe - la pour un
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tems ; ehl veuille le Ciel la préſerver par

tes ſoins . II courut à toi ; Darra , qui

m' entends : il te ravit , & diſparut dans le

moment mẽme que les brigands s ' avancoient .

Alors le ſort d ' un Maitre ſi cher à mon cœur

m' appella tout entier : je volai près de lui ;

je m' armai comme lui mème . La multitude

ne fit quaccroĩtre mon courage . JPavouerai

pourtant , que le diſcours de l ' un d ' eux me

frappa d' efſroi : Falleb , dit - il ; tu as ountragẽ

% Muphiti Fezula redoute ſa vengbance ; il

veut ta fille , ou ta téte , j emporte hun 8

bautre , ſi tu oſes rohiſter . A ce diſcours

exécrable ton père ne répondit que par un

cri furieux , accompagné d ' un coup de

lance , dont le Brigand fut renverſé ; puis

tout - à - coup il sElança parmi eux comme

un lion redoutable , que la fureur met au -

deſfus des dangers ; je le ſuivis ; je le

ſecondai de toutes mes forces , & avec

autant d ' audace que ſi quelque eſprit cẽleſte

m' elit alors animẽ . Pluſieurs de ces Brigands

tombèrent aux pieds de mon Maltre . II les

exterminoit , quand Fimplacable déſtinèe

L 4
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s ' en méla : une infernale main atteignit
alors ton père , & le frappa d ' un coup

mortel . Je fus enveloppé par ces Barbares ,
& dans Pinſtant chargé de chaĩnes . Mais ,
oh ! malheur le plus grand , le plus accablant

des malheurs , c' eſt que ' Emir mon Maĩtre ,
ton père , c' eſt que Salleb dévint la proye
de ſes aſſaſſins , & que je les vis préts à

Tenlever , pour exécuter ſans doute lordre

exécrable qui leur avoit été donné .

Vengeance divine ! m' écriai - je , qui t ' arréte ,

qui te retient ? Si tu ne lances pas la

foudre ſur ces tétes ſacrilèges ? par pitié !
m' ẽcriai - je encore , lance la ſur la mienne ,
ou précipite - moĩ dans les entrailles de la

terre , & m' anéantis pour jamais . Le Ciel

étoit ſourd à ma prière . Je perdis mon

cher Maitre . Ses meurtriers , ſes bourreaux

Temportèrent , tout bleſſé , tout mourant ,
& ne me laiſſèrent de lui , que les traces

marquées par le ſang de ſa playe . Mes

Jeux ne le virent plus , & ſe fermèrent

de douleur & d horreur ſur un ſort fl

funeſte .



autour de moi . Toute cette épouvantable

image emporte ſi loin mes idèes , que 1e

perdis de vue le Vieillard & Ferri , qui

étoient en ma préſence ; que

ſeule demeurée ſur la terre pour y pleurer

tant de malheurs . Mais alors , & à ces

derniers mots Zoah fut interrompu par

un cri du Vieillard Atabek , qui jetta dans

nos ames encore une terreur nouvelle , &

. 3

qui attira tous nos regards : ce crĩ fut ſuivi

d ' un long gẽmiſſement ; mais ſon front palit :

ſes forces manquèrent ; il ſe pencha fur le

tein de Ferri : je me levai ſoudain , je fus

à lui : Razzivil & Zoah y volèrent de mème ;

nous Penvironnames , nous le ſoutinmes ,

il fit quelques efforts pour nous parler :

Hélas les battemens de ſon cœur étoient

vifiblement ſi douloureux & ſi précipités ,

qu' il perdoit haleine , & que nous erumes

le voir au moment d' expirer . Malheureux

Eunuque ! s ' écria Ferri ! quelle abominable

L 5
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hiſtoire oſes - tu raconter ? Quel affreux

récit viens - tu faire à la fille , du maſſacre du

père : quel affreux récit viens - tu faire des

dẽſaſtres d ' un pòre & d ' une mòre qui furent

les enfans du Vieillard qui t ' entend ? Je

réfſaillis à ces paroles , comme ſi j ' euſſe vu

tomber les murs & la voũte de la maiſon ,

& qu' un feu de tonnòre eüt aveuglé mes

foibles yeux . Zoah troublé , chancellant ,

enviſagea , rechereha les traits du Vieillard ,

appuyé ſur Ferri : Zoah le reconnut ; le

lement le ſaiſit ; il tomba par terre .

Fille de Hannem ! reprit Ferri , en s ' adreſſant

à moi , préſervons des jours qui nous

doivent éẽtre plus chers que les nötres ;

ſoulageons les tourmens que ſouffre un pòre
adorable , à la vue de tes miſères . Elles

pẽnẽtrent ſon ame d ' un attendriſſement qu' il
n ' a pas la force de ſoutenir : ouvre les

Yeux , me dit - il , épuiſe tes regards ſur un

Vieillard qui ſe préſente à toi &EVanoui fur

mon ſein . Reconnois à des marques ſi

douloureuſes & ſi ſenſibles , reconnois Haſſan ,
ton ayeul , à qui ta mère infortunée doit le

jour ! rends - lui Ihommage que le ſang doit



au fang : ſoutiens , prends & ſerre en tes

mains , ſa main ſacrée , arroſe - la de tes

larmes , paur le prix de toutes celles qu ' il

à verſées pour toi . Heélas ! pendant ce

diſcours , ſon viſage en étoit baigné ' . Je

fus bientöt à ſes genoux , je les ſerrai de

toutes mes forees , ma téte renverſée , mes

yeux ( levés à lui : les ſiens alors s ' entr

ouvrirent ſur moi, ſes fanglots redoublèrent ;

ſes larmes coulèrent , il en verſa ſur moi ;

il en verſa qui glacèrent mon front , qui

me percèrent le cœufỹν , qui portèrent

juſquꝰau fond dé mon ame , le ſaiſiſſement

mortel dont il étoit lui - méme atteint .

Oh ! mon père ! m' écriai - je , dans

tenthouſtasme qui m' emporta ſoudain : oh !

mon père revenez à la vie , ou je vais

perdre la mienne : oh ! mon père , rècevez

en moi les embraſſemens de toute une triſte

famille : voyez Saheb , voyezꝝ Hannem en

moi , voyez à vos ſacrés genoux un enfant

que ſes infortunes & ſes déſaſtres touchent

bien moins que vos douleurs : oh ! mon

père , m' ẽcriai -je encore , ceſſea de pleurer

les maux que nous avons tous ſoufferts ;



ne vous occupez plus que des miens . que
de ceux de Lenfant qui vous reſte : hélas !
Iui dis - je , les miens juſqu ' à ce jour ont
ẽtè infinis ; mais je ſens qu' ils ceſſent , qu' ils
diſparoiſſent , au moment que je vous

retrouve que le Ciel pe rmet , que je vous
ſois rendue , au moment que je vous vois ,

erer de vous revoir

toujours .

Un inſtant af que j ' eus achevèé ces

paroles , mon ayeul revint a lui ; il reprit

ſes forces ; il en ſerra mes mains dans les

ſiennes ; je remarquai dans ſes regards une

ſéerénité douce & tendre , qui peu -à - peu
dévoila toute ſon auguſte face , & bientét

fut ſuivie de nouveaux pleurs , mais qui ne
furent que Peffet de ſa joye naiſſante , &

teinte encore de ſa douleur . II Eleva la

voix au Ciel , & dit : Dieu tout - puiſſant !
tes volontés ſont irrévocables ; le deéſaſtre

de ma famille eſt accompli ; mes ennemis

ſont diſperſè ' s & vagabonds ſur la terre :

cependant tu m' en laiſſes un , tu permets
que je le retrouve : tu veux que je le



reconnoiſſe encore aux traits de ton

courroux : mais tu permets auſſi que je

goüte à Pembraſſer , une joye ſi vive , un

attendriſlement paternel ſi grand , que j ' y

croie voir ton courroux terrible entiè᷑rement

calmé . Oh ! fille de ma chère Hannem ,

reprit - il , en abbaiſſant les yeux ſur moi ,

couvrons d ' un crèpe èternel Laffreux tableau

que Zoah vient de nous peindre : nous ne

pourrions nous en occuper plus long - temps ,

ſans reprocher au Dieu ſuprème , qui

gouverne le monde , un courroux injuſte

qui ne peut étre en lui , & qui ne parolt tel

à de foibles créatures , que parce qu ' elles

ne pénétrent point la profondeur de ſes

dècrets ; tu me reſtes , me diſoit cet auguſte

ayeul : tu me tiens lieu de tout : je ne puis

plus m' occοο˙⁊er que de toi : apprends - moi ,

tendre & foible créature , par quel

enchainement admirable , tes jours ont été

conſervés juſquà ce moment ; par quel

evenement miraculeux le triſte Haſſan

déguiſé , ſous le nom d ' Atabek , traverſant

les deſerts de Syrie , trouve ſur ſes pas la

flle de ſa chère Hannem abandonnèe ,
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mourante , preſque enſévelie dans les ſables

que je ſache enfin quelles circonſtances

étranges ont accompagné ton enlévement ,

& comment après un ſi long éſpace de temps ,

le Ciel t ' a remiſe dans les mains de mon

ancien Eſclave , de mon fidèle Zoah , à qui

je fus cher jadis , & que j ' aurois conſervé

toujours ; ſi Saheb mon gendre , ſi ta mère

Hannem , ne m' avoient engagé à m' en

priver pour eux . Hélas ! vénérable ayeul ,

lui ré idis - je , vous demand Ce quèe

' ignore : je ne me connoiſſois pas moi -3J18 4

ö méme il ya un moment , & votre ancien

Eſclave ; qui vient de m' apprendre la moitié

de nos malheurs , eſt ſeul capable de nous

en raconter la ſuite & le reſte . Alors Zoah

prit la parole , & dit : mon ſacré Maitre , le
1

—
Ciel eſt tèẽmoin des mortelles allarmes que

ton abſence m' a cauſèes , & lui ſeul peut

connoĩtre l ' excès de la joye qui me ravit en

ta préſence . Je ſuis ce méme Eunuque
dont tu fus le premier Mattre , ce méme

Zoah dont tu ſis un don à tes chers enfans ,

qui fut près d ' eux ce qu' il s ' toit promis
d ' etre près de toi , & qui après des déſaſtres



inouis , a vu l ' enfant de tes enfans plus

malheureux ; & plus à plaindre encore que

ſes pères . Pai dejà raconté ce que mes

veux en ont vu . Tu veux que je continue ,

il faut que je remonte à cette abominable

journée , où ton gendre PEmir Saheb , mon

Maitte infortuné , vit enlever ſa fille , &

fut livré aux Bourreaux du Muphti .

On me retint dans le Caravanſera d ' Egly :

on m' y chargea de chaines : on soCαα “ ea

de moi comme d ' un mépriſable Abyſſin : les

Brigands prirent ſoin de mes jours , en

attachant un prix d ' argent : ils convinrent

entr ' eux de me faire bien - tõt paſſer dans une

autre fervitude : en effet , peu de jours

après , je fus conduit dans cette Ville d' Alep ,

& préſentẽ au Pacha ; il dẽvint mon nouveau

Maftre , & je me vis ſon Eſclave livré au

ſervice de ſon Sèrail .

Je me eroyois dans ce Sérail déſtiné à

conſommer le reſte d ' une miſérable vie

entièrement abſorbée dans les regrets , dans

le ſouvenir de mes pertes déplorables , dont



Faflreuſe image étoit toujours préſente 4

mon éſprit , & ne ceſſoit jamais de faire

ſaigner mon cœur . Douze années

s ' accumulèrent ainſi ſur ma téte , lorſque

pour la première fois , je me ſentis diſtraire

de mes propres peines , pour prendre part

à de plus touchantes , & qui étoĩent bien

dignes d ' arracher ma compaſſion : C' ᷣtoit

une Vierge , hélas ! dont la jeuneſſe , dont

la candeur & la 6„, avoient , par ſes

mépris outr un fier Pacha , & que l ' on

conſignoit à ma garde comme une crĩiminelle ,

dans une affreuſe priſon . Elle m' étoit

inconnue : je ne voyois en elle qu ' une

victime des Loix, qu ' une jeune malheureuſe ,

tourmentée par un Maltre irrité ; mais c ' en

etoit aſſeʒ pour la plaindre , & pour devoir

chercher à ſoulager ſes douleurs . 1˙5

appliquois tous mes ſoins , & dẽpuis mẽme

quelques jours : quand un Etranger parut ,

sapprocha d ' elle , lui parla , & acheva ſans

doute de déchirer ſon ame . Je le jugeai

par ſes ſanglots & par ſes nouveaux eris qui

retentirent autour d' elle , & qui portèrent

juſqu ' à moi les allarmes & la conſternation ,
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non ſeulement juſqu ' à moi , mais juſqu ' à

IEtranger qui parut , en la quittant , tout

troublé , tout conſternè lui - méème ; je le

conſidérai ,ſon viſage me frappa ; je Larrétai ,

ſes traits me rappellèrent le coupable

Pélerin ; j ' en reculai d ' étonnement ; je le

reconnus ; je le retins encore . Perſide

lui dis - je , rends - moi compte de la fille de

mon Maitre , que je t ' ai confièe dans le

Caravanſera d ' Egly ; apprends moi ſa

déſtinée ou crains la tienne . Ah ! me dit -

il , c ' eſt toi , miſèrable Eunuque ! Eh ! la

voilà commiſe à ta garde A ces mots ,

je crus ſentir la terre ſe dẽè rober ſous moi ;

nous demeurames interdits l ' un & P' autre ;

mais ' intèrèt de mon infortunée Maltreſſe

étoit trop grand , pour ne pas rappeller

promptement mes ſens . Je Pinterrogeai ;

il connut mon impatience ; je vais , reprit -

il , te ſatisfaire , & t ' inſtruire en peu de

mots de ce qui s ' eſt paſſ' e. Tu connoſtras

vileſt des fatalité ' s humaines que les plus

ſages projets ne peuvent détourner : cet

homme alors me raconta ſon hiſtoire , &

me parla en ces termes
R

Tome II . M



il , dans le CaravanſeraPétois , me dit

d ' Egly Ce fut lA 7 ue par une

rconſtauce bizarre , Jentendis tramer la

pris que I ' Emir Etoit

4 8 Uir 7 1 4 1
que cette pre nce , en faveur de Saheb ,

avoit étè regardée comme un outrage pat

le Muphti ; qu' il en avoit congu une hait
Phti gu˙¹αj el avVoOlt conqu une haine ,

rnelle cont 1equ bien plutòt une rage

Haſſan & toute ſa fami

ferment horrible il avoit juré que de ce

mariage on ne verroit jamais un enfan

proſpèrer fur la 15
terre . PFappris enin , que

0 3 29* 11 4
wWoit méme à cet eflet acquis à PrIX2

d ' argent pluſieurs Eſclaves de ſa maiſon ; &

celui qui racontoit toutes ces choſes , en
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Etoit un , qui avoua n ' étre vem

que pour trouver le moyen de le
1urement .

beus le courage d ' entendre ce projet ,

malgré Lhorreur dont je fus d ' abord ſa

mais dans le méme inſtant j ' en fis un autre ;

ce fut de le prévenir , & de préſerver , par

mes ſoins & par mon adreſſe , Saheb & ſon

enfant , dont les malheurs excitoient

d ' avance ma pitié , & ſuffiſoient bien pour

orter ma vertu à tout entreprendre .4

pour rèuſſir avec moi de danger , je

me 1 P n1 P 1f0 8 Pé Tin qui

revenoient de lal jue je me vètis

comn uUn P eErin u mé E3

combien , ſous cet habit , on eſt reſpe &ẽ ;

& en cet etat je me préſentai devant Emir

ton Maitre . Souviens - toi que tu me remiĩs

ſa fille dans le moment méme que les

1 ＋2942 2 * 5 4
Brigands ſe préſentèrent — Tattaquer .

„
à ma place ; mais volci celdi que Je Ppris
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Fenlevai lenfant dans mes bras ; je le

coueris de ma robbe ; j ' apperqus une ſècrette

iſfué ; je m' y abandonnai ; je marchai dans

les ténèbres ; je compris que ce devoit étre

un ſentier ſouterrein ; je le ſuivis ſans

répugnance , n ' ayant à fuir que la lumière

our ; je portai dans mes bras cet enfant ,

uĩ par ſes eris pergoit mon ame , & ſembloit

ejà connoitre & pleurer ſes malheurs ;

mais je le ſauvois , & le ſe ment d ' une

nereule , ranimoit mon courage

& mes forces ; c 'ꝯ eſt ainſi que j ' errois , à

Favanture , dans ce noir ſentier , où

aboutiſſoient pluſieurs cavernes ; je les

traverſai ces cavernes , & je continuai une

marche incertaine long - temps .

Cependant à force de porter mes pas

en avant , un bruit ſourd , un murmure

effrayant ſe fit entendre ; je marchai

toujours , le bruit augmenta ; ce murmure

dévint bien - töt un mugiſlement épou -
441 2 534 2 2

vantable ; & tel qu ' eũt été pour moi

Paffreux abord des enfers ; lorſꝗ ' un rayon

de lumière parut ſoudain , ſur ma téte ; je
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plus lad oit grand Ie d uvris

5 —
le T „ Enhn , I 0 eal

d0 1 es teèneèebreuſes & ma ſurpriſe

˖ lorſque *E„, lortqué 2 E OU 1 lut

une mer &8² 65 8

des flots a Je te laiſſe à penſer la

38— 0 3
terreur qui me ſaiſit ; mon premier ſoin fut

de voir en quel état étoit ce malheureux

lont j ' ẽtois chargẽ ; je dẽcouvris ſon

viſage , & j ' y vis la päleur de la mort ; je

n ' en pus ſoutenir P' aſpect ; je ſentis mes

force 21 fur une roche ,

& 5
6 1 8, pol 1

＋ 1 tatig 5 8 6 N 8

ne revins pas à moiĩ ſans

& quand toute ma raiſon m' eclaira ,

j indre , me voyant

ſeul ſur cette plage , privè de tous ſecours

par la faute que j ' avois faĩite de laiſſer m

Felavs — . 4 1 1 At Darſelave au Caravanſera , ou plutòt par le

1 3, qui ne m' avoient
is de emmener à2 n
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refléchiflois amèrement ſur ces choſes , &

portois mes regards à l ' avanture ;je vis une

vieille femme qui deſcendoit du haut de

la roche où jᷣtois ; jᷣimplorai ſon aſſiſtance ;

elle vint à moi ; je la priai de me dire quelle

Etoit cette terre ; quelle étoit cette mer ;

elle m' inſtruiſit avec charité ; elle m' apprit

que jᷣtois à un mille du Caravanſera d ' Egly ;

que cette Cõte étoit celle de Baruth . Elle

m ' emmena dans ſa Cabane qui étoit voiſine ,

elle y prit ſoin de mon enfant ; car c ' étoit

le mien , quiſque ſon ſort excitoit en mol

la douleur & la tendreſſe d ' un père & qu ' en

eflet je me ſentis conſolé & encouragé

de nouveau , lorſque je le vis quelques

heures aprés bien repoſé & bien rétabli ,

pendant le peu de ſejour que je fis dans la

Cabane de la vieille femme . Je l ' interrogeai

ſur les moyens que j ' avois à prendre pour

ſortir de cette plage , & retourner à ma

patrie ; mais tous ceux qu' elle m' indiquoit ,

me paroiſſoient auſſi périlleux à entre -

prendre , que fatiguans à exécuter .
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FElle me conſeilla , pour me ré ſoudre ,

C 7 —
d ' attendre Farrivée de ſes tro 8S„ &

8 N 244
' appris que ſes trois fils qui demeuroler t

Japf

dans la cabane avec elle , etoient des

Pécheurs , qu ' elle ètoit montèe ſur ja roche ,

e 4 1 1 1

pour tächer de reconnoſtre la voile de leur

9 0 5 —

petit vaiſſeau , qu ' elle 1 ' avoit enfin

t 417 4
découverte , & qu ' elle étoit déſcendue

7 — — 1
comptant que ſes fils alloĩent arriver . En

0 0 2
eflet , ils arrivoient au moment mème

f ＋ —
qu' elle m' en parloit . Nous fortimes &

t — * —
fumes au - devant d ' eux : je les inſtruiſis de

51
mes peines , & de mes inquiẽtudes ; & ces

U — 1
trois fils vertueux comme leur mère V

prirent part , & m' offrirent leurs ſerviees .

8
Je formois déjà le deſſein de leur demander

azile pour quelques jours dans la cabane od

4 ils demeuroient , eſpérant d' y étre ignote ,

& de parvenir à ſcavoir ſecrettement que lle

r A
auroit eté la fin de la tragique avanture de

2
Saheb : mais lorſqu ' ils me racontèrent que

6
cette plage environéèe de rochers eſcarpẽs ,

Etoit une retraite de Brigands , qu' ils y

venoient par les ſouterrains que j ' avois

M 4
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pratiquẽs moi - méme , qu' ils s ' y ᷑tabliſſoient

en füreté , d ' abord après qu' ils avoient

commis quelques ravages aux environs qui

les forgoĩent à ſe cacher ; je fus ſi fort effrayẽ ,

je les crus ſi près de moi , que je priai ces

Pécheurs d ' avoir pitiè de mon état , & que

Jobtins d ' eux de paſſer dans leur barque , &

de m' expoſer à tous les dangers de la mer ,

qui étoit alors fort agitée , plutöt que de

demeurer ſur cette terre criminelle un

moment de plus .

Je ne me donnai que le temps d ' addreſſer

à leur mère une prière nouvelle , c ' ẽtoit de

ſe tranſporter au Caravanſera , de s ' informer

de mon Eſclave , de le chercher , de le

trouver , de lui apprendre tout ce que javois
fait & tout ee que j ' allois faire , de lui porter

ordre de ma part de s ' attacher au ſervice

de l ' Emir Saheb , au cas qu ' il vécut encore ,

de ſuivre & de ſécourir le père , avec autant

de courage & de zèle que je ſécourois

Lenfant , d' inſtruire ce père infortuné , de

mon nom , de mon état , de ma demeure



laſtres , je 1é

les trois Pécheurs remirent à la voile ,

riſque de ſe bri

ecueils . Leur audace & leur habileté nous

en fauvèrent , nous nous vimes bien - töt

dans la grande mer , & la violence des vents

zation .8 ilne 64
ne ſervit plus qu a a CEfFExer ne

1 G

1 & E n
e i ' v

P Ce fut alors , que Cont rant par
4

quels travaux , par q s eflorts j ' avois pu9

ſauver les jours d ' un enfant que le hazard

m' avoit remis , que me rappellant par quelle

fortune j ' avoiĩs pù le tranſporter des terres

en ma maiſon , que ravide Syrie

de joye , d ' avoir accompli une ſi belle

rojet d ' une a



„ 8toit pas moins digne de moi . Ce fut de

m' attacher à cette une créature , de

Télever , de la chérir avec un cœur de père ;

& de garder un ſécret inviolable ſur

Laffreuſe cataſtrophe qui P' avoit fait paſſer

en mes mains , dans la penſèe que ſi le Ciel

prétoit ſecours à l ' Emir ſon père , il ſer

aſſez töt de l ' inſtruire , lorſqu ' elle
apprendroit en méme temps que ſon

père lui - ſeroit rendu , & que ſi au

contraire les immuables déſtinéèes avoient

conſommé la perte & la ruine entière de

cette famille , vivant près de moi , dans une

ignorance profonde de tant de malheurs ,
elle n ' en auroit ni le ſouvenir ni l ' image ,
& ni ' en ſentiroit aucunement les effets ; &

je me félicitois de cette extréème réſerve ,

voyant réellement la fille de l ' Emir Saheb

ſous le nom de Daira que je lui avois donné ,

crottre & s ' élever ſous mes yeux , ne

connoitre ſur terre d ' autre pòͤre que moi ,
contente de la ſimplicité de ſon ẽtat , & d ' un

avenir doux & ſimple , de méme qu ' elle

comptoit lui ẽtre prẽparẽ ; mais cette paix
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du cœur , & de ' eſprit , dont elle jouiſſoit

dans Pignorance de ſon ſort , ne calmoit

point mes inquiétudes ſur elle je les ſentois

augmenter avee les annèes ,

ſon
au contraire

d ' autant que d ' une ſaiſon à Lautre ,

adolefcence ſe formoit , ſa taille s ' élevoit ,

que les beautés qui ſe développoient en

gelle , attiroient ſur elle dejà tous les

regards des Habitaus de l ' Isle , &

failoient leur prineipal entretien . Je ne

is point dépuis douze années revenir
voyo

ue; ' avoĩs laiſſè au Caravanſera
mon Eſclave ,q

prés de IEmir ſon père ; tout me fit

conclure & juger , que mon Eſclave étoit

perdu pour moi ; & je ne doutai plus que

IEmir ne füt perdu lui - mème . Qu ' en

artiva - t - il ? c ' eſt que ſa fille infortunée

ne m' en devint que plus chère , e ' eſt que je

n ' en fus que plus ardent à lui chercher un

Etabliffement digne d ' elle : jétois connu

d ' Aly Oglou qui régne en ces lieux ; ſa

probité & ſes bontẽs pour moiĩ mèritoient

toute ma confiance ; je lui Ecrivis ſur tout

ce qui s ' ẽtoĩt paſſé ; je lui racontai ce que
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j ' avois oſé entreprendre , & ce que j ' avois

accompli dépuis le meurtre de Saheb ; je
Iui peignis les charmes de ſa fille ; Jje la lui

propoſaiĩ pour en faire ſon épouſe , ſon cœur
en fut flatté , & rien ne le retint que la

Peur qu ' un mariage auſſi célèbre ne vint à
la connoiſſance du Muphti Feazula , dONn

Ue la haine étoit une h

ertanne , qui ſubſiſtoit toui Urs , puiſque

enet
& f Svoltr

qu ' il ne ſe trompoi pas . Je redoublai

dependant mes ſoins & mes démarches

auprès d ' Aly Oglou .

&je ne m' occ² ? Dis dejd plus qu ' à conſommer

Tout fut convenu ,

les ſommes d ' argent que j ' avois pũ acquérir

juſqu ' alors , pour parer Daira d ' étoffes
prétieufes , pour orner ſa téte des plus rares
Plerreries , pour la mettre dans un appareil

ne du ra g O jje la faiſois monter ;

lorſqu ' un ſoir , au coucher du Soleil , un
1 1 2 5 5 7 2nhomme entre chez moi , & demande à me

parler ſeul . Je reconnus un Capigi Bachi ;
J ' en frémis , je le ſuis , me dit - il , voilà par
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Cerit Pordre du Sultan , confirmé par le

Muphti , qui te commande de me livrer A

t la fille de l ' Emir Saheb , que tu as

enle vẽe à ſon père , & que tu oſes garder

comme une Eſelave dans ta maiſon dépuis

tant d ' annèes ; le Sultan la demande pour la

retenir auprès de ſa Hauteſſe , pour rẽparer

par ſes bienfaits , les affronts qu ' elle à

ſoufferts chez2 toi . Hélas ! Seigneur , lui

dis . je , vous ne pouviez m' annoncer une plus

heureuſe nouvelle ; je n' ai jamais connu

Emir dont vous parlez : ſa fille eſt tombẽe

en ma maiſon par un coup du ſort biaarre &
1 8e81 1 6 12 %,õ Fait nr AIre 1

noui itié feule m' a falit prendre ſoiP

d ' elle , en attendant qu on vint la 1 lamer ;

U' àa Ce jOur ; e neperſonne n

—gavois déja plus à quoi me ret udre à ſon

egard , puiſqu ' en effet une fille de ſa naiſſance

8 1 f 1nits 1 „ ent St K
& de ſa dignite , ne peut etre che2 un

pauvre Marchand comme moi , qu ' un fardeau

de plus en plus embarraſſant , & onéreux .

Oue le Ciel , m' écriai je , béniſſe à jamais

le Sultan notre Mattre , dont la bontẽ sEtend

récevoir de mes profanes mains
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cette jeune Princeſſe pour la retirer de

Taviliſſement où elle eſt , pour lui faire

connoftre une vie toute nouvelle , & la

rendre heureuſe & glorieuſe autant qu ' elle
mérite Permettez , lui dis - je , que je la

prépare à cet admirable EvEnement , que je

lui apprenne par degrés ſon hiſtoire qu ' elle

ignore , & que j ' ai cru devoir lui faire

ignorer , ji à ce jour ; permettez ,
inn 1 F *qu ' après lui avoir fait le récit de tous ſes

malheurs paflés , je lui annonce , avec les

mémes egards , ſie rétabliſlement de ſa

8 f 1 anrs n211 1 7 ſar 118fortun es honneurs qu elle doit dètormais

eſpèrer ; elle eſt dans dre , & je

lui connois une ame ſi vive & ſi ſenſible ,

que ſi nous allions tout - a - coup la frapper
de tant d ' éèvénemens à la fois , elle ne

ſoutiendroit jamais ſa joye & ſon

eétonnement ; ee ſeroit en elle une ré &volution

tubite qui mettroit ja vie en danger .

Par ce diſcours j ' obtins du Capigi Bachi

de différer d ' un jour , & nous convinmes

que le lendemain à la méme heure , je
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remettrois Daira entre ſes mains . Le

perfide Mi phti n ' avoit pas po .
ſlé ſon fice

e loin : le Capigi Bachi étoit daſſez loin : le Capigi Bachi etoit de bonne

foi , il n ' avoit point connoiſſance des vrais

motifs de Pordre dont il éètoit porteur ; 11

ignoroit que cet ordre n étoit qu ' un

ſtratagẽme pour couv rir les

du Perſan . Mon ac

indiffèrence apparente ache vèer E

tromper ; il ſe retira : tous les momens

furent alors importans pour moi , je n ' en

perdis pas un . Je me rendis dans la

chambre de Daira ; je m' it une

lance auſſi tranquille que je le pus ;

Eclara n mariage avec Aly C 2

elle n' gque par des larmes

& des ns qui me déſeſperèrent ,

& qui penſèrent arracher de moi le funeſte

ſẽcret que j ' avoĩs gardẽ juſqu ' alors ; mais je

la reſpectois trop dans ſes douleurs , pour

Iui porter un ſi terrible coup : elle n' y

auroĩt pas ſurvẽcu un moment Je m' obſtinai

ic à la ſauver malgré elle - méme :

emplo ai toute la nuit à la calmer , à la



% roedant 1 5ent Hn d' nne fnrque redou 2 Iun d ' une tureur

que ſon inter feul m' infpiroit , j ' entrepris
de la moi - méme , & en effet , je

Tenlevai hors de ma maiſon ; je me jfis

tranſporter avec elle ſur le port ; je

leaum' embarquai ſeul le ſur un vai

qui m' attendoit , nous partimes , & peu de

Le 0 rs de la Maiſon

du Pacha ont régu Darra comme l ' épouſe
1 1 * 4 1de leur Maftre : nous 6 dans

la Ville d ' Alep
te retenti

4 1 rre 4 7 1 *d ' acclamations & de chants à ſa gloire

dont la fille méme dé Saheb eüt dü étre

faite ; les Peuples en foule l ' attendoient

à la Moſquée ; le Pacha étoit prét à lui

donner ſa main , & ' eſt dans cette

de vi &

délicate , qu ' on à vu de nouveau

de ſa bouche des cris , des

gémiſſemens , des imprécations criminelles

contre lhοHm ꝗu' on lui donnoit : c ' eſt dans
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cette ſituation la plus digne de ſes vœux

qu ' elle outrage Fhonneur du Pacha , avee

une violence & une audace , qui de la part

de toute autre auroĩent été ſuivies d ' une

mort ſoudaine .

La clémence du Pacha d ' Alep eſt fans

égale , me diſoit ce vertueux Marchand ; il

m' a appellé , il m' a confié ſes peines , il m' a

inſpiré lui - mème de venir trouver cette

infortunẽe coupable dans ſon obſcure priſon ,

& d ' employer les dernières feſſources pour

rétablir ' ordre dans ſes idées , pour la faire

conſentir à ſes devoirs , & à faire ceſſer ſes

diſgraces : mais , hélas ! s ' ecria ce Marchand

avec le cœur d ' un père déſolé , elle eſt

aujourd ' hui la méème ſous la puiſſance , &

dans les chãtimens d ' un Maitre jirrité , qu ' elle

Etoit ci - devant , lorſqu ' elle ſe ſentoit libre

en ma maiſon : elle m' a réduit à la frapper

du dernier de mes coups , & je vois que je

Ten ai accablée & que peut - etre ce ſera

tout leur effet : j ' en tombe accablé moi -

méme : je remporte avec moi des douleurs

Tome I . N
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égales à celles que je lui cauſe . Cher

Eunuque ! reprit ce généẽreux homme , les

yeux en larmes fixés ſur moi , s ' il me reſte

un eſpoir pour ſes jours , je le mets en tes

mains ; tu fus à ſes pères , tu as expoſéè déjà
ta vie pour elle ; la voilà ſous ta garde ; je

la recommande à ta pitié & à tes ſoins ;

quant à moĩ , me dit - il , je quitte ces lieux

& vais errer de contrée en contrée ; ß5̃ai

ſauvẽ l ' infortunẽe Daira des mains du Muphti ,

' aĩ dẽſobẽi aux ordres du Sultan mon Maitre ;

j ' ai tout à caindre déſormais : un Eſclave eſt

parti de Scio peu de jours après moĩ , &

m' a appris que déjà mes biens ſont

confiſquẽs , que ma maiſon eſt au pillage ,

& qu ' on me cherche par - tout . Ces prémiers

traits de vengeance m' apprennent , qu ' on

m' en réſerve d' autres ; il faut m' en garantir ,

il faut que j ' abandonne ma patrie , ainſi

que mes biens , pour fuir dans quelque

climat étranger , & y paſſer mes triſtes jours

dans la miſère & dans les larmes , juſqu ' à
ce qu' il plaiſe au Dieu de Mahomet d ' en

ordonner la fin .
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Par ce diſcours , oh ! Daira , oh ! tige

digne de renaitre ſous des aſtres plus

propices ! j ' appris combien lIeurs influences

criminelles avoient pourſuivi tes premiers

ans . P' appris , oh ! mon maitre ! oh ! mon

cher Maitre ! j ' appris que Penfant de tes

enfans que je regrettois , que je pleurois

dépuis douze années , étoit cette jeune

infortunée , cette Daira , percée de mille

douleurs , gémiſſante , déſeſpérée , éẽtendue

par terre au pied d ' un cĩprès funèbre , dans

une infame priſon . Oh ! juſte Ciel ! & je

me vis , moi malheureux Eſclave du Pacha ,

condamnẽé par ce nouveau Maitre , à dévenir

Fordonnateur de ſes tourmens , & Téternel

tẽmoin du plus triſte ſpectacle qui put jamais
dans la nature s ' offrir à mes yeux : toute

ma téte ſe ſillonna de cette épouvantable

penſée : je dévins tout-à- coup à moi - mème ,

un objet d ' exégration : je ne me crus pas

digne de reſpirer un moment , & pallois

me précipiter dans le canal du Soic , pour

paſſer dans les abimes de la nuit ſans fin ,

quand un élancement de ſon ame preſque

N 2
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expirante , porta un cri juſqu ' à moi , &

rappella toute la mienne à ſon ſécours .

Je n ' eus plus dés ce moment , que ſon

ſecours en vue : j ' embraſſai le Marchand de

Scio , ce ſaint perſonnge , que ſa piétè pour

elle , ont mis dans un ſi déplorable état : je

Tembraſſai de toute la téndreſſe de mon

cœur : je le quittai pour voler à ce triſte

cyprès , au pied duquel je vis Daira ta fille

la téte renverſée & toute ſa perſonne

céleſte ſans vie & ſans mouvement ; mes

ſoins près d' elle proſpérèrent : les forces lui

revinrent ; & alors , ſi j ' euſſe été ſeul , ſans

doute que j aurois tenté ſon é&vaſion , quitte

à ſubir une mort infaillible ; mais nous

Eétions trois autour d ' elle , & je n ' aurois

fait que périr , ſans parvenir à la remettre

en liberté . Je me vis donc réduit à

diſſimuler , & à faire tous les efforts poſſibles

pour garder en ſa préẽſence un ſilence abſolu

ſur Thiſtoire de ſa vie . Je me conduiſis à

1 ' exemple du Marchand de Scio : ſes

réflexions fur ' importance du ſécret , me

furent toujours préſentes ; je voyois que

pour la conſervation d' unſi précieux enfant ,
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ce ſecret devoit étre à ſon égard méme ,

inviolable : auſſi n ' avois -je près d' elle que

Papparence d ' un Eſclave , honoré de la

confiance de ſon Maitre , & ſeulement à

diſtinguer des autres , par mon zeéle à la

ſervir : ce myſtère ſe ſoutint , & nous

parvinmes ainſi juſ u' à 1“ effroyable

cataſtrophe où j ' ai cru voir ſa perte

irremiſſible , & celle de ſon Amant . Quel

ſpectacle ! oh Ciel ! mes ſens en ſont encore

éEmus . Je ne ſcais quelle terreur me ſaiſit ,

lorſque j ' oſe encore y penſer . Oh ! fille de

Saheb ! que Zoah , ton fidèle Eſclave , a

ſouffert pour toi de wortelles allarmes .

Te dirai - je ce que le Ciel m' inſpira pour te

ſauver , lorſqu ' après ce combat funeſte , je

vis ton téméraire Amant , enlevé &

tranſporté hors du Sérail plus mort que

vivant , & que j ' eus tout à prévoir & tout

à craindre pour toi , des ſuites de cette

affreuſe avanture ? Oui , je te le dirai ,

parce que je veux que mon Maitre ſcache

que pai été conſtant dans mes devoirs , mais

plutõt , parce que je veux rendre hommage

N 3
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à ta vertu , & que je crois que pour les

cœurs qui l ' aiment , elle ne peut étre trop

manifeſte & trop célèbre .

Je pris un ſabre d ' Aly ; je fus remettre

ce ſabre en ſes mains ; je me jettai à ſes

genoux ; je lui offris ma téte pour la tienne ;

à peine daigna - t ' il m' entendre ; il me

confondit d ' un regard de pitié ; & voici

quelle fut ſa rèponſe . Zoah , me dit . il , tu

crois que l ' on peut punir une téte coupable ;

cette penſée te rend coupable toi - mème à

mes yeux , & je ne pardonne qu ' à Pintérét

qui t ' anime ; mais lorſque tu veux , reprit -

il , ſauver les jours d ' une femme que toutes

les Loix condamnent à périr , & que je

conſidère une criminelle ,que je n' ai connue

dans mon Sèrail que par ſa haine , ſes fureurs

que par ſes attentats ; une criminelle que

j ' ai voulu rẽcevoir comme une épouſe ; qui

n ' a répondu à mes ſentimens que par des

outrages ; que j ' ai tenté d ' humilier

vainement , & dont l ' orgueuil s ' eſt aceru de

mes bontés comme de mes rigueurs ; une

criminelle enfin , toute embraſèe d ' amour



pour un parbare ; capable dans mon propre

Sérail , de s ' armer avec lui contre moĩi;

capable de porter raudace , la rage & la folie ,

juſqu ' à m' arracher le poignard que je porte ,

pour m' immoler
pour m' en percer le cœur ;

Certes ,
elle méme , au perfide qu ' elle aime .

ant de crimes , tant de forfaits

& doivent

Zoah ;

reprit Aly , t

enſemble parlent pour elle ,

déterminer ſa grace & ſon pardon .
Eune voix touchante , & qui

me dit - il ,
à de

peẽnétra mon ame ; on ne ſe livre point

ſemblables excès ; on ne tombe point dans

un ſemblable égarement , quèe lorſqu ' on a

perdu tout uſage de la raiſon . Certes , dit -

il , je la jugerois plus coupable , ſi elle

mavoit moins offenſee ; je la plains , & je

veux la ſauver comme toi . Cependant la

Loi commande ; il faut Iui obéir ; je ne puis

la diſpenſer , pour Texemple du Sérail , de

lui faire fubir les formes d ' un jugement

rigoureux ; mais comme je n' ai que ſon ſalut

pour objet , tu nen dois rien craindre : tu

aſſiſteras au Divan ; tu y parleras à ton

tu y prendras ſa défenſe , & ton avis

N 4

tour ;



ſera le ſeul que je ſuivrai . Oh ! clèmence !
oh ! grandeur d ' ame ! vraiment digne des
enfans du Prophéète , & que le vénérable

Aly a portée plus loin qu ' eux ; car tu ſcais
qu' il te remit en mes mains ; qu' il me donna
la liberté ; qu ' il me promit un don de cent

ſequins ; mais tu ignores combien ſa bontẽ
s ' eſt ètendue ſur toi - méme ; tu ignores que
ſi j ' ai rèœu les cent ſéquins pour moi ; ſ ' en
ai rẽçu pour toi deux mille . que je dois

employer à tes beſoins ; qu ' il m' a chargè de

t ' equiper en femme de ton rang , & de te
conduire loin de ta vraie patrie , en des
lieux de füreté . C' eſt ce que j ' ètois tout

pret à faire ; c ' eſt ce que je venois jci te

propoſer ; mais puiſque le Ciel nous rend
ici mème mon auguſte Maĩtre , ton vẽnérable

ayeul ; me voilà ſon Serviteur toujours
fidèle ; ſon Eſclave toujours 28lé ; j ' attens
ſur tout ce qui te regarde , Thonneur de

ſes commandemens .

Fin de la troiſiome Partie .
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